
        
            
                [image: Couverture : Fonda Lee, Exo, bayard]
            
        
    
        
            
                [image: Page de titre : Fonda Lee, Exo, bayard]
            
        
    
        
            
                
                    
                        Pour mes parents.
                        

                        Tous les deux, car j’étais incapable de choisir.
                    
                

                
            
           
                
                    Illustration de couverture : Nicolas Dehghani
                

                
                    Titre original : Exo
                

                
                    © Fonda Lee, 2017
                

                
                    Tous droits réservés, reproduction même partielle interdite.
                

                
                    Publié avec l’autorisation de Scholastic Inc., 
557 Broadway, NewYork, NY
                        10012, USA 
Cet ouvrage a été proposé à l’éditeur français par l’agence
                        EDITO DIALOG, 
Michael Wenzel, Lille.
                

                
                    © 2018, Bayard Éditions pour la présente édition 
18, rue Barbès, 92128
                        Montrouge Cedex
                

                
                    ISBN : 978-2-7470-9261-6
                

                
                    Dépôt légal : février 2018
                

                 

                
                    Tous droits réservés. Reproduction, même partielle, interdite. 
Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications
                        destinées à la jeunesse.
                

                

        
    
        
            Table des matières


            
                Couverture
            

            
                Page de titre
            

            
                Page de copyright
            

            
                1
            

            
                2
            

            
                3
            

          

        
    
        
            
            
                1
            

            
                Le garçon les observait. Donovan l’avait déjà vu auparavant : maillot
                        no 53, roux, costaud. Le jeudi après-midi, il
                    participait à des exercices d’entraînement avec ses coéquipiers du club de
                    football américain, à un bout du terrain du centre Scotts Bluff. Ensuite, il
                    attendait à l’arrêt de bus que sa sœur aînée vienne le chercher – comme c’était
                    le cas à présent. Tout en les regardant, il s’épongea le front avec sa manche.
                    Il était âgé d’une dizaine d’années – encore trop jeune pour être marqué. Cela
                    rendait Donovan méfiant. Les terroristes n’auraient aucun scrupule à recruter
                    des enfants.

                – Le rapport de sécurité ne signale rien de suspect. Le scan
                    infrarouge est OK, le scan électronique aussi. C’est calme comme la mort, ici.
                    On peut mettre les voiles.

                Jet tapota l’unité de communication qu’il tenait à la main pour
                    cocher l’étape finale de leur itinéraire de patrouille habituel.

                Donovan balaya la
                    rue d’un dernier regard et étouffa un bâillement. D’ordinaire, c’était Jet qui
                    était frais comme un gardon le matin et luttait contre la fatigue le soir, au
                    moment où Donovan, lui, trouvait un second souffle. Mais après un service de
                    douze heures, à la fin de leur dernière patrouille avant deux jours de repos,
                    ils étaient tous les deux sur les rotules. Pour la rotation suivante, ils
                    seraient affectés à la faction de nuit.

                Comme s’il avait lu dans ses pensées, Jet commenta :

                – La semaine prochaine, on va en baver.

                – Je préfère largement faire les nuits que me lever à six heures tous
                    les jours.

                Jet haussa les épaules.

                – Moi, après six heures je ne dors jamais beaucoup, de toute façon.

                – Mais toi, t’es pas normal, rétorqua Donovan, en mettant la main en
                    visière pour se protéger du soleil du soir, qui plongeait vers l’horizon.

                Les rayons se faufilaient à travers l’entrelacs de piles métalliques
                    arquées du stade qui se dressait derrière eux. Ainsi nommé en référence aux
                    collines escarpées qui étaient autrefois un lieu historique, le centre Scotts
                    Bluff était l’édifice le plus majestueux et le plus neuf aux alentours, signe de
                    la croissance de la Ceinture. Dans moins d’un mois, quarante mille personnes
                    allaient investir ses gradins pour les célébrations du centenaire du Jour de la
                    Paix. Assurer la sécurité de l’évènement allait être un vrai cauchemar.

                Ce jour-là, le
                    président de l’Amérique occidentale monterait à la tribune pour célébrer un
                    siècle de paix et de coopération entre les habitants de la Terre et les zhrees.
                    Il évoquerait les leçons qu’on avait retenues du Conflit, et insisterait sur la
                    nécessité que les humains continuent à disposer de leur propre gouvernement.
                    Lorsque le président se serait rassis, le père de Donovan prendrait la suite.
                    Donovan imagina son père en train de s’avancer sur l’estrade de sa démarche
                    raide, vêtu d’un costume foncé. Puis il ajusterait les revers de sa veste et
                    s’éclaircirait doucement la voix avant de s’exprimer. Tous ceux qui le
                    regarderaient – dans le stade ou chez eux – se pencheraient en avant pour
                    écouter l’allocution du Premier mandataire, car, même si le président était le
                    chef de l’État pour les affaires humaines, ce qui relevait de la seule politique
                    humaine était-il encore pertinent ?

                – Ne te retourne pas tout de suite, déclara Jet, mais le gamin vient
                    vers nous.

                Celui-ci traversait la rue à petites enjambées proches du pas de
                    course. Les épaules voûtées, il jetait des regards nerveux à droite et à gauche.
                    Jet s’éloigna d’un air tranquille et détaché, scruta les alentours à la
                    recherche d’un signe de danger. Donovan observa le garçon, qui ralentit et
                    s’arrêta à quelques mètres d’eux, comme s’il hésitait à s’approcher davantage.

                Donovan fit un pas vers lui.

                – Salut, fit-il.

                – Euh, salut,
                    répondit le garçon, les yeux baissés vers le sol.

                – Comment tu t’appelles ?

                – Horatio.

                Donovan désigna ses chaussures à crampons.

                – Tu dois être super fort au foot. Je te vois souvent ici en train de
                    t’entraîner.

                – J’imagine, dit le garçon, qui sembla se détendre.

                Il redressa les épaules et leva les yeux vers Donovan.

                – Tu fais du foot, toi ?

                – Ouais, un peu. Mon pote Jet, là-bas, il est meilleur que moi. Par
                    contre, on n’a pas le droit de taper le ballon pendant le service.

                En général, c’était Donovan qui se chargeait de parler aux civils.
                    Jet n’était pas assez patient, et son énergie, bon enfant mais quelque peu
                    débordante, comme celle d’un lionceau surcaféiné cherchant un objet à réduire en
                    lambeaux, pouvait se révéler intimidante. Donovan savait que pour sa part,
                    malgré son uniforme et ses marques, il ne ressemblait pas beaucoup à un soldat,
                    mais plutôt à un adolescent sérieux à l’allure soignée. Il avait la mâchoire et
                    les yeux de son père, mais ses cheveux, pourtant coupés court, s’évertuaient à
                    rester en bataille, et la constellation de taches de rousseur qui parsemaient
                    son nez, qu’il détestait plus que tout, accentuait son air juvénile et
                    sympathique.

                L’exocel, en revanche… on ne pouvait pas passer à côté. Dans la
                    Ceinture, quiconque était équipé d’une exocel devait s’attendre à essuyer quelques regards apeurés
                    ou hostiles. Les erzo-soldats en armure, eux, pouvaient craindre des
                    interactions plus agressives.

                Horatio ne semblait ni apeuré ni hostile. Il remua nerveusement.

                – Je peux voir ton pistolet ?

                – Désolé, petit. Je ne peux pas le sortir pour la galerie.

                Le garçon parut déçu. Il donna un coup de pied dans un caillou.

                – Par contre, je vais te montrer autre chose, reprit Donovan.

                Horatio s’approcha de quelques pas. Donovan avança la main et observa
                    la réaction de l’enfant. Les rayures en dents de scie sur sa peau reproduisaient
                    le motif ornant le corps de ses maîtres zhrees. Les marques de l’erzé des
                    Combattants. Elles perturbaient les habitants, ce qui s’avérait parfois utile,
                    mais il ne voulait pas effrayer le garçonnet.

                – Tu sais jouer à chifoumi ?

                – Ouais.

                Le garçon leva la main d’un air dubitatif.

                – Allez, prêt ? Un, deux… trois !

                Donovan tendit l’index et le majeur, qu’il transforma en deux lames
                    acérées.

                – Les ciseaux coupent la feuille.

                – C’est pas juste, protesta Horatio. T’as vu ce que j’allais faire.

                Mais il ouvrait des yeux comme des soucoupes.

                – Bon, d’accord,
                    reprit Donovan en serrant le poing, enchâssé dans du métal. La feuille couvre la
                    pierre. T’as gagné.

                Impressionné, le garçon eut un sourire jusqu’aux oreilles. Donovan en
                    esquissa un à son tour, mais jeta un rapide coup d’œil de part et d’autre,
                    heureux de pouvoir compter sur la vigilance de son équipier. Avec les enfants,
                    il fallait faire attention. On devait les tenir à bonne distance et ne pas
                    baisser sa garde, tout en se montrant amical et disponible. On voulait que la
                    biotechnologie ne les rebute pas, qu’ils comprennent qu’on était parmi les
                    gentils – aussi humains qu’eux, et dignes de confiance.

                Le sourire d’Horatio s’atténua. Il se balança d’un pied sur l’autre,
                    puis plongea la main dans sa poche et en sortit un tract plié et
                    froissé.

                – J’ai… euh… j’ai trouvé ça.

                Il le serra fort, paralysé par l’hésitation, avant de le remettre en
                    hâte à Donovan.

                Le papier était fin et gris, imprimé à l’encre de mauvaise qualité,
                    et plié en trois. Donovan avait déjà vu ce genre de document, et il n’eut qu’à
                    en lire les premières lignes.
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                        La survie de notre espèce est menacée, et nous devons nous
                            battre. La Charte de Paix et de Gouvernance est un leurre, le plus grand
                            mensonge qu’on ait jamais
                    
                    
                    
                        servi à l’humanité. Nos oppresseurs nous conduisent à
                            l’abattoir comme des moutons dociles ; il vous suffit d’ouvrir les yeux
                            pour voir ce qui se passe. Alors posez-vous la question : Êtes-vous prêts
                            à COMBATTRE, à TUER et à MOURIR pour vos convictions ?
                    
                

                 

                Donovan replia le tract.

                – Tu as trouvé ça où ? s’enquit-il en gardant un air à la fois
                    curieux et serein.

                Le garçon se mordit la joue. Il jeta un bref coup d’œil à l’arrêt de
                    bus, comme s’il hésitait à y retourner en courant.

                Donovan parla plus lentement.

                – Tu as fait le bon choix, Horatio.

                – Je l’ai trouvé chez mon oncle.

                – Il n’y avait que celui-là ?

                C’était un détail important. La possession de tracts était un simple
                    délit, mais la distribution était un crime.

                – Non, tout un tas. Avec d’autres trucs… Du matériel, je sais pas
                    trop ce que c’était.

                Puis il s’empressa d’ajouter :

                – Moi, je cherchais juste un tournevis, je voulais pas fouiner, je le
                    jure.

                – Comment il s’appelle, ton oncle ?

                – Sean. Sean Corrigan.

                Le garçon cracha ce nom comme de l’eau qu’il aurait gardée trop
                    longtemps dans la bouche.

                – Ma mère dit
                    que ça nous regarde pas. On le connaît presque pas, il garde ses distances avec
                    la famille. Je veux pas qu’il ait des problèmes… mais je veux pas non plus qu’il
                    tue des gens.

                – Tu penses qu’il en est capable ?

                – Je… je sais pas. Il aura pas d’ennuis, pas vrai ?

                – S’il n’a encore rien fait de mal, non.

                Horatio hocha la tête, la mine effrayée.

                – Je veux pas qu’il apprenne que c’est moi qui vous ai parlé de lui.

                – Il n’en saura rien.

                Le garçon s’éloigna, enfonça les mains dans ses poches et retraversa
                    la rue d’un pas pressé.

                – Horatio ! l’appela Donovan.

                Le petit jeta un coup d’œil en arrière et leurs regards se
                    croisèrent.

                – Ne t’inquiète pas, d’accord ? Tu as fait ce qu’il fallait.

                Le garçon regagna l’arrêt de bus à toute vitesse. Donovan rejoignit Jet, qui l’attendait à côté de leur lévitogyre,
                    leur voiture de patrouille à lévitation multidirectionnelle. Jet retourna le
                    tract que Donovan lui tendait.

                – Encore des gribouillis de notre copain Max, hein ?

                – Ça doit être le dernier en date. Au moins, dans celui-ci, il
                    n’encourage personne à tuer ces « chiens d’exos inhumains ».

                – Ses lecteurs lui ont sans doute reproché d’insulter les chiens.

                Jet ouvrit la
                    portière et, du bout du doigt, tapota l’écran du tableau de bord pour enclencher
                    une communication avec le Centre de commandement. Ils avaient pour instruction
                    de signaler par radio toute information fournie par les civils durant leurs
                    patrouilles. Un tract remis par un enfant n’avait pas de caractère d’urgence,
                    contrairement à une alerte à la bombe, par exemple, mais Donovan annonça :

                – EP 202. Nous avons reçu un tuyau spontané de la part d’un civil.
                    Terminé.

                La voix de Liz, une répartitrice, résonna dans les haut-parleurs :

                – Équipe de patrouille 202, je vous écoute.

                – Quelles infos as-tu sur Sean Corrigan ? Un garçon qui dit être son
                    neveu affirme qu’il a trouvé de la propagande de Sapience chez ce type. Des
                    trucs récents signés « Max ».

                Donovan reprit le tract à Jet et frotta le papier entre ses doigts.
                    « Max » était le nom qui figurait au bas de tous ces documents. C’était le nom
                    de code de l’auteur, ou du groupe d’auteurs, le plus prolifique parmi les
                    terroristes. Nul ne savait si Max était une seule personne ou plusieurs.

                D’un signe de tête, Jet indiqua l’autre côté de la rue, où la sœur du
                    garçon venait de s’arrêter dans une berline bleue.

                – Sa sœur est marquée.

                Donovan plissa les yeux pour mieux distinguer les mains de
                    l’adolescente sur le volant.

                – T’es sûr ? fit-il.

                – C’est une
                    erzo-scientifique. Je l’ai vu.

                Si les proches du garçon étaient marqués, c’était un gage de
                    fiabilité pour lui. La voix de Liz retentit encore :

                – Nous avons une fiche rouge sur Sean Corrigan, qui date de cinq ans.
                    La police civile l’a emprisonné dix mois, pour vol et incendie criminel, mais à
                    l’époque les enquêteurs n’ont trouvé aucun lien avec Sapience. On l’a de nouveau
                    interpellé à un poste de contrôle il y a trois mois pour suspicion de trafic
                    d’armes, puis relâché. Pas marié, vit seul. Un frère : Andrew Corrigan, un
                    erzo-scientifique. Une nièce : Olivia, elle aussi marquée comme
                    erzo-scientifique, et un neveu, Horatio.

                Le récit du garçon tenait donc la route. Donovan s’appuya contre la
                    carrosserie, qui recrachait la chaleur du soleil de l’après-midi, même si la
                    lueur orangée de cette soirée de septembre aurait disparu une demi-heure plus
                    tard. Leur service touchait à sa fin, et son père, qu’il lui arrivait de voir
                    plus souvent au journal télévisé qu’en vrai, attendait de Donovan qu’il rentre
                    chez lui.

                Jet croisa les bras.

                – C’est quand même notre première info intéressante de toute la
                    journée, commenta-t-il.

                – Cass et Leon seront contents de commencer par un tuyau tout neuf.

                Jet haussa les épaules et sourit. Ils se connaissaient depuis si
                    longtemps qu’ils n’avaient pas besoin de mots pour se lancer un défi.

                Donovan soupira.

                – Tu as une
                    adresse pour Corrigan ? demanda-t-il au central.

                – Je t’envoie ça.

                Jet donna une tape sur l’épaule de Donovan et monta dans la voiture.
                    Il se laissa tomber dans le siège conducteur et programma leur destination.
                    Donovan reprit la communication.

                – EP 202. Nous quittons le secteur pour explorer la piste fournie par
                    le civil. Terminé.

                La voix de Vic retentit une seconde plus tard. Thad et elle étaient
                    l’équipe la plus proche pour leur venir en renfort.

                — 202, vous arrivez bientôt à la fin de votre faction, non ? Vous
                    n’avez pas de vie en dehors du travail, tous les deux ?

                – Ça dépend, répondit Jet en prenant un ton suave. C’est quoi, tes
                    projets pour ce soir, agent Kohl ?

                Il y eut une pause.

                – Comme d’habitude : remettre les voyous à leur
                    place. Jet siffla.

                – Vous êtes où, là ? Il y a deux voyous qui voudraient vraiment le
                    savoir.

                Donovan secoua la tête en feignant l’exaspération.

                – Ne fais pas attention à mon équipier, je ne suis en aucun cas
                    responsable de ses propos. Surtout si la conversation est enregistrée.

                Il se pencha pour couper la transmission, se renfonça dans son siège
                    et regarda son ami.

                – Arrête ça.
                    T’as l’air d’un crétin.

                – Qu’est-ce que je dois arrêter ?

                – De penser à Vic la bouche ouverte et la bave aux lèvres.

                – J’y peux rien, mec. Je suis dingue d’elle. C’est la fille la plus
                    canon de la Ceinture.

                – C’est pour ça que tu dois garder un air détaché. Il faut que tu
                    piques son intérêt. Ça se voit trop que t’es à ses pieds.

                – Elles kiffent ça, les filles. Et puis je bave pas, je te signale.
                    Pas trop, quoi.

                Lorsque le véhicule de patrouille atteignit sa vitesse de croisière,
                    les bâtiments et les arbres qui défilaient sur les côtés ne furent plus que des
                    formes indistinctes. La lévitogyre était une voiture à lévitation de conception
                    zhree, aux lignes aérodynamiques optimisées pour des mouvements
                    multidirectionnels fluides, mais, heureusement, l’habitacle était équipé de
                    commandes et de sièges adaptés aux humains. Jet passa le relais au système de
                    conduite automatique, puis étira les bras au-dessus de sa tête et bâilla.

                – Je suis trop content qu’on soit de repos, demain. La commandante
                    Tate nous a tous fait trimer comme des mules. Au début, je croyais que ça valait
                    le coup d’avoir décroché notre diplôme en avance, mais les temps de repos, ça
                    existe plus ? Tu pourrais pas demander à ton père de tirer quelques ficelles,
                    histoire qu’on nous confie une mission facile, pour une fois ? Genre surveiller
                    les chantiers navals ou les exploitations d’algoculture.

                Donovan poussa
                    un grognement désabusé.

                – Tu rêves, mon pote. Tu connais mon père.

                Son père ne profiterait jamais de son statut pour pratiquer ce qui
                    pourrait ressembler de près ou de loin à du favoritisme. Il désapprouvait
                    fortement qu’on essaie de se dérober à son devoir ou à un labeur difficile. Qui
                    plus est, Donovan savait que Jet ne souhaitait pas vraiment qu’on l’affecte à un
                    poste ennuyeux. Son ami s’amusait à se plaindre, mais, au moment voulu, il
                    faudrait sans doute l’assommer pour l’arracher à son travail. Pour preuve :
                    cette piste de fin de service qu’ils auraient pu laisser à quelqu’un d’autre.
                    Sous ses airs insouciants et agités, Jet était le plus fiable et le plus
                    compétent des erzo-soldats.

                La voiture pencha légèrement dans un virage de l’autoroute. Donovan
                    se repéra en cherchant la Discopole. La ville circulaire se trouvait au loin sur
                    sa droite. À cette distance, on ne distinguait que les Tours, qui s’élevaient
                    haut dans le ciel. Ces édifices d’aspect organique malgré leur structure
                    métallique se dressaient telles des stalagmites ou des termitières, mais leur
                    forme symétrique indiquait qu’elles étaient l’œuvre de concepteurs intelligents.
                    Leurs sommets chatoyaient d’une faible lueur rose sous les derniers rayons du
                    soir qui pénétraient par les vitres du véhicule et coloraient le ciel immense
                    au-dessus de la vaste plaine.

                Un jour, dans un musée, Donovan avait vu une vieille photo qui
                    montrait cette zone à une époque antérieure au Conflit, et même au Contact. Sur
                    des centaines de kilomètres
                    à la ronde, on ne voyait que du bétail en train de pâturer sur une immense
                    étendue d’herbe, dont, de temps à autre, une petite bourgade rompait la
                    monotonie. On peinait à imaginer un tel paysage, maintenant que partout aux
                    alentours s’accumulaient des signes d’activité et de croissance : engins de
                    chantier, routes encombrées qui s’étiraient dans toutes les directions,
                    quartiers neufs regorgeant d’habitations et de commerces, des gens rêvant
                    d’obtenir le statut d’erzé et de décrocher un emploi. Les courbes fluides et
                    modernes de l’architecture zhree se mêlaient aux formes cubiques et grossières
                    des bâtiments humains traditionnels. Des lévitogyres dépassaient à vive allure
                    voitures à combustion d’essence, électromotos et piétons.

                Dans le même musée, Donovan avait vu aussi une photo de la Ceinture
                    quatre-vingts ans plus tôt, aux premiers jours de la paix, quand les lieux
                    étaient à la fois un comptoir commercial et un camp de réfugiés, grouillant
                    d’humains déplacés qui espéraient trouver un gagne-pain ou s’enrichir grâce aux
                    nouveaux maîtres. À présent, une ville tentaculaire entourait la Discopole Trois
                    (une des dix-huit Discopoles disséminées sur la planète) et formait un amas
                    remuant et désordonné d’humanité, comme des algues agglutinées sur un rocher.

                La Ceinture comportait toutefois des secteurs mal famés. La voiture
                    ralentit, opéra quelques virages serrés pour circuler dans les rues étroites
                    d’un vieux quartier décrépit constitué de petites maisons en brique et de
                    pelouses envahies par les mauvaises herbes.

                – Ces logements
                    datent au moins de l’époque du Conflit, constata Jet. C’est dingue que ces
                    machins tiennent encore debout.

                Donovan consulta l’écran de navigation et pointa le doigt vers la
                    rangée d’habitations quasi identiques.

                – C’est la troisième sur la gauche, annonça-t-il. Gare-toi par
                    là-bas, qu’on ne puisse pas nous voir. À mon avis, personne dans cet endroit
                    d’un autre temps ne se montrera très accueillant avec des striés.

                Jet reprit les commandes manuelles du véhicule et le guida jusqu’à
                    une allée de gravier au bout de la rue, avant de le faire descendre à terre. Il
                    vérifia son pistolet et prit des munitions de rechange.

                – Allons chasser le sap.

                Donovan dégaina son arme – un pistolet électropulseur de 9 mm
                    réglementaire, inspiré d’un modèle humain classique mais fabriqué dans un
                    alliage métallique extraterrestre et équipé d’une batterie utilisant une
                    technologie zhree. Il s’assura que le chargeur était plein, puis rengaina et
                    sortit à la suite de Jet.

                Ils approchèrent de la maison en gardant une distance de sécurité
                    entre eux. Donovan guetta du mouvement derrière les petites fenêtres des
                    habitations voisines. Le crépuscule baignait les environs d’un bleu profond, et
                    la température chutait à toute vitesse. Leur esprit blagueur s’était envolé,
                    tout comme la fatigue qui les accablait plus tôt ; rien de tel que l’éventualité
                    du danger pour vous éclaircir les idées. Depuis leur arrivée sur les lieux, ils
                    étaient sur le qui-vive. Tous les bâtiments de la rue étaient pourvus de toits plats bordés d’un muret
                    et de sous-sols bardés d’un blindage antiradiation. On les avait construits en
                    temps de guerre, et ceux qui y habitaient – des sympathisants de Sapience
                    pauvres et non marqués – avaient sans doute le sentiment que les combats se
                    poursuivaient. En réaction au froid et à la nervosité, l’exocel de Donovan
                    couvrit son corps.

                Ils firent le tour de la maison de Corrigan.

                – Il y a quelqu’un, annonça Jet par son transmetteur, sa voix
                    bourdonnant doucement dans l’oreillette de son coéquipier.

                Donovan scruta la porte d’entrée et la rue. Il y avait une voiture
                    garée le long du trottoir, et un pick-up dans l’allée de garage. Il détecta des
                    mouvements soudains de plusieurs silhouettes derrière les fenêtres. Deux,
                    peut-être trois personnes. Le pouls de Donovan s’accéléra. Corrigan est censé vivre seul, non ? Ce type avait un casier judiciaire,
                    il entreposait des tas de documents subversifs chez lui, et il recevait des
                    visiteurs le soir ? Donovan actionna son transmetteur.

                – EP 202 à central, nous sommes devant ce qui pourrait être une
                    planque de terroristes. Demandons permission de perquisitionner.

                – 202, vous êtes sans renforts et en dehors de votre secteur de
                    patrouille. Faites un rapport et rentrez.

                – Tu rigoles ou quoi ? pesta Jet. On a suivi une piste de première
                    main et on est devant la maison. Si on n’y va pas tout de suite, ce gars va
                    prendre peur, et quand on reviendra tout le monde aura débarrassé le plancher.

                Donovan grinça
                    des dents. Il songea au jeune garçon, Horatio. S’ils ne coinçaient pas Corrigan,
                    celui-ci finirait par découvrir que son neveu l’avait balancé.

                – Central, insista-t-il, nous avons suivi un tuyau fiable de civil
                    concernant un individu fiché. Nous intervenons.

                La voix de la commandante Tate résonna soudain dans leurs
                    oreillettes :

                – Ici Commandement Un. 202, la plupart de nos équipes sont occupées
                    par une alerte à la bombe de l’autre côté de la Ceinture. Vos renforts les plus
                    proches se trouvent à quinze minutes. Pour l’instant, vous êtes tout seuls.

                – Compris.

                – PSO ? lâcha sèchement Tate.

                Probabilités de Succès de l’Opération. Donovan imaginait le regard
                    grave et interrogatif de la commandante ; nul doute qu’elle avait retiré ses
                    lunettes et se penchait par-dessus Liz, tapotant rapidement une branche de la
                    monture métallique sur l’écran du poste de répartiteur. Elle voulait connaître
                    l’analyse de ses soldats-en-erzé : fiabilité du renseignement, crédibilité et
                    urgence de la menace, probabilités d’appréhender le suspect sans mettre en
                    danger des innocents, ni faire passer les Forces planétaires de sécurité et de
                    pacification pour des cowboys ou des incompétents.

                Chez les erzo-soldats en patrouille, on donnait une autre
                    signification à l’acronyme PSO – Pauvres Saucisses d’Officiers. Par exemple :
                    « Laissez-nous faire notre boulot, pauvres saucisses d’officiers. » Donovan
                    observa la maison. Un seul
                    bâtiment, quelques personnes seulement à l’intérieur, rue déserte.

                – Les PSO sont élevées.

                – Restez en ligne.

                – Go ! fit Donovan, avant d’adresser un discret
                    signe de tête à Jet.

                Son équipier remonta la petite allée jusqu’à la porte d’entrée.
                    Donovan le suivit, se plaqua contre le mur de brique à côté de l’embrasure et
                    dégaina son électropulseur. Il passa en armure intégrale ; tous les nodules de
                    son exocel s’activèrent en cascade et les cellules mécaniques de sa peau
                    tressèrent leur maillage microscopique.

                Jet tambourina à la porte.

                – Intervention SecPac ! Ouvrez !
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                Ils attendirent quelques instants, puis échangèrent un signe de tête.
                    Jet sortit son pistolet à son tour. Il fit un pas en arrière, prêt à enfoncer la
                    porte d’un coup de pied, mais elle s’ouvrit.

                Jet entra dans la maison sans hésitation. Donovan lui emboîta le pas
                    et balaya la pièce d’un regard circulaire, son arme pointée vers le sol, le
                    doigt à côté de la détente, mais le pouce tout près du chargeur. Il compta trois
                    personnes – deux hommes et une femme –, sur le qui-vive, qui les observaient en
                    silence sans cacher leur hostilité.

                – Sean Corrigan ? demanda Jet à l’homme qui leur avait ouvert.

                Hochement de tête brusque. Sean Corrigan avait un cou épais, une
                    barbe courte et des sourcils fournis. Il foudroyait les intrus d’un regard noir,
                    tout en remuant la mâchoire comme s’il mastiquait un morceau infect qu’il
                    voulait leur cracher au visage. Donovan percevait la haine qui émanait de lui comme la
                    chaleur d’une bande de goudron écrasée de soleil.

                – Tournez-vous tous face au mur, ordonna Jet. Les mains sur la tête.

                Corrigan obtempéra lentement.

                – C’est chez moi, ici, dit-il, la voix nouée par la colère.

                – Allez, on se bouge ! commanda Donovan aux
                    deux autres, qu’il aligna à côté de Corrigan, mais assez loin pour qu’ils ne
                    puissent pas se parler.

                Puis il fouilla la maison en vitesse, arme au poing, circulant de
                    porte en porte en quelques secondes. Les autres pièces de la petite maison
                    étaient vides. Il vérifia si personne ne se cachait au sous-sol, puis revint
                    dans le salon. Jet surveillait les trois suspects, à présent agenouillés dos au
                    mur, les mains croisées derrière la tête. Il montra à Donovan un pistolet
                    traditionnel.

                – J’ai trouvé ça sur Corrigan.

                Le visage de Corrigan était écarlate, prêt à s’embraser. L’homme
                    basané à côté de lui transpirait, ses pupilles dilatées cerclées de blanc. Quant
                    à la femme… Donovan fut surpris. C’était une adolescente d’à peu près leur âge,
                    peut-être plus jeune. Ses cheveux étaient ramassés sous un bonnet noir. Elle le
                    fixait d’un regard stoïque, le menton relevé.

                Donovan rengaina son arme, alluma toutes les lumières, et se mit au
                    travail. Jet et lui avaient procédé à tant de perquisitions qu’il connaissait
                    tous les endroits où chercher. En quelques minutes, il vida les tiroirs, examina
                    les meubles, tapota çà et
                    là à la recherche de lattes de plancher amovibles ou de faux murs, puis il
                    éventra le matelas et les coussins du canapé. Des nuages de poussière et des
                    peluches de bourre voletèrent un peu partout.

                Jet surveillait les suspects.

                – T’as trouvé quelque chose ?

                – Pas encore.

                Donovan fit une pause et, mal à l’aise, contempla le saccage. En
                    général, avec une piste solide, ils découvraient des éléments compromettants
                    – des plus banals, comme des armes non enregistrées, aux plus spectaculaires,
                    comme un labo de fabrication d’explosifs. De temps à autre, toutefois, ils
                    repartaient bredouilles. Deux semaines plus tôt, ils avaient fouillé la maison
                    d’un couple, Jim et Mila Guerra. Selon les renseignements en leur possession,
                    les Guerra entretenaient des liens avec plusieurs agents de Sapience de la
                    région, mais la perquisition n’avait rien donné. La femme avait répondu à leurs
                    questions par monosyllabes débordant d’hostilité, tandis que son mari se tenait
                    derrière elle, les bras croisés sur la poitrine, l’aigle tatoué sur son biceps
                    les fixant d’un regard aussi menaçant que le sien. Tous les deux étaient des
                    saps, Jet et Donovan en étaient sûrs, mais n’étaient pas en mesure de le
                    prouver. Apparemment, cette nouvelle intervention allait se conclure de la même
                    façon. Quitter une maison après une fouille infructueuse leur laissait toujours
                    un sentiment d’échec cuisant. Cela signifiait qu’ils s’étaient trompés ou qu’on
                    les avait dupés. À cause d’eux, la SecPac paraissait cruelle et incompétente, et les détracteurs
                    des exos les détestaient encore plus.

                La voix de la commandante Tate crépita impatiemment dans son
                    oreillette :

                – Central à 202, quelle est votre situation ?

                Donovan échangea un regard agacé avec Jet.

                – Commandement Un, nous avons trois suspects sous surveillance. Nous
                    poursuivons nos recherches. Restez en attente. Terminé.

                Corrigan avait-il caché toutes les preuves ? Horatio avait-il menti ?
                    Donovan vit la bouche de Corrigan tressaillir ; il réprimait un sourire. Il croit qu’il a gagné la partie. Il croit qu’il va s’en
                        tirer. La mâchoire de Donovan se crispa. Ils étaient en train de
                    commettre une erreur. Il s’efforça de se rappeler le témoignage d’Horatio. Le
                    garçon avait trouvé des tracts et du matériel en cherchant un tournevis…

                – Dans le cabanon à outils, fit Donovan dans sa barbe.

                Il y avait forcément un cabanon à outils.

                Il fonça vers l’arrière de la maison, passa par une buanderie au sol
                    en linoléum jaune, et trouva une porte qui menait au jardin. Dans l’obscurité,
                    il ne vit pas tout de suite le cabanon, dissimulé par un rideau d’épais
                    buissons. Donovan sortit sa lampe-torche de la poche de sa veste, l’alluma et la
                    dirigea sur les bardeaux de cèdre gris défraîchis. Il coinça la lampe entre ses
                    dents et tira sur le cadenas flambant neuf. Celui-ci ne cédant pas, Donovan
                    transforma sa main en lame et la glissa dans l’interstice de la porte. Il y
                    enfonça son bras presque jusqu’au coude, et le bois se fendit en éclats. Lorsque le cadre
                    fut assez endommagé, il arracha le cadenas et ouvrit la porte.

                – Nom d’un erzé !

                Contre le mur étaient empilées des caisses de fusils d’assaut : deux
                    douzaines de clones de M4 et trois E201 à visée laser de catégorie SecPac. Dans
                    un meuble de classement étaient entassés des paquets de tracts tenus par des
                    élastiques, et des boîtes contenant des milliers de munitions. Donovan souleva
                    une plaque de bois qui couvrait une baignoire métallique et découvrit au moins
                    cent-cinquante kilos de plastic C4. Il vit deux lance-roquettes entreposés dans
                    un coin. Il y avait même une spire de démarrage de moteur à fission.

                Il revint dans la maison en courant. Jet et Donovan se tapèrent dans
                    la main.

                – Sean Corrigan, déclara Donovan, d’une voix sévère et officielle,
                    même s’il était grisé par le soulagement. Au nom de la loi et des Forces
                    planétaires de sécurité et de pacification, je vous arrête pour possession
                    d’armes, distribution de propagande séditieuse, et implication dans une
                    organisation illégale avec l’intention de commettre des actes terroristes. Vous
                    serez placé en détention provisoire en attendant d’être jugé par un tribunal
                    pour répondre de ces crimes.

                Jet pressa le canon de son pistolet entre les omoplates de Corrigan.

                – T’as entendu, sale ordure ? Pour toi, c’est l’atomiseur ou le camp
                    de redressement.

                Le dos de
                    Corrigan se raidit, son corps tout entier frissonna d’une colère impuissante.
                    L’homme agenouillé à côté de lui s’avachit comme un ballon en train de se
                    dégonfler, mais la fille tourna la tête pour dévisager les deux exos avec un
                    curieux mélange de ressentiment et de fascination.

                – Vous êtes pas super jeunes pour être des soldats des champis ?

                Donovan la regarda d’un air désapprobateur.

                – Et toi, t’es pas grave jeune pour être une terroriste ?

                Il se détourna et transmit l’excellente nouvelle au central.

                Tate écouta son rapport en silence. Au bout d’un moment, elle
                    déclara :

                – Coffrez-les. Je vous envoie une équipe de nettoyage.

                Elle semblait aussi pragmatique que d’habitude, mais Donovan décela
                    une certaine satisfaction dans la pause qu’elle marqua.

                – Vous avez fait du bon boulot. Reyes… Votre père sera ravi.

                – Je vais chercher la voiture, annonça Jet en se dirigeant vers la
                    porte. Pas trop naze, comme fin de journée, pas vrai, Do mineur ?

                – Pas trop naze, c’est clair, reconnut Donovan.

                Six mois de service ; Jet et lui avaient beau être les plus jeunes
                    équipiers de la SecPac, ils assuraient.

                Quelques années plus tôt, après le banquet donné en l’honneur de son
                    père pour le renouvellement de sa nomination, Donovan avait pris Jet à part et
                    ronchonné :

                – Tu vois, quoi
                    que je fasse, je serai toujours que le fils d’un homme célèbre. Je serai
                    toujours Reyes Junior.

                – FitzReyes, s’était moqué Jet. Fils de Dom.

                – Reyes II.

                – Reyes le Petit. Do mineur.

                Cette boutade avait tant plu à Jet qu’il l’avait adoptée comme
                    sobriquet officiel pour Donovan.

                La lévitogyre s’immobilisa devant la maison. En entrant, Jet poussa
                    du pied un tiroir renversé.

                – Bon, on les sort un par un. J’embarque Corrigan en premier et toi
                    tu restes avec les deux autres ramollos.

                – Les deux autres civils, le reprit Donovan en feignant de le
                    réprimander.

                Normalement, ils ne devaient pas surnommer les humains non endurcis
                    des ramollos, même les criminels. Pas plus tard que la semaine précédente, Tate
                    avait fait la leçon aux erzo-soldats à ce sujet.

                – Allez, le ramollo, debout.

                Jet donna une petite bourrade à Corrigan pour l’inciter à se lever,
                    puis lui menotta les mains dans le dos et l’emmena. Quelques minutes plus tard,
                    il revint et accompagna l’autre homme à la voiture. Une extrême prudence était
                    de rigueur avec les suspects ; dans ces quartiers, tout le monde pouvait être un
                    de leurs sympathisants, et, si l’un d’entre eux s’échappait, rien ne lui serait
                    plus facile que de disparaître dans une maison amie.

                Avec un véhicule de patrouille de la SecPac garé dans la rue, Donovan
                    se demanda combien de voisins hostiles les observaient depuis les maisons voisines. Une
                    décharge de nervosité se diffusa dans les nodules de son exocel.

                – Jet, fit-il dans son transmetteur, il faut qu’on se grouille.

                Tout en gardant un œil sur la fille toujours agenouillée, il fit un
                    pas en arrière pour voir son camarade d’erzé remonter l’allée. Dehors, un chien
                    aboya.

                Puis des coups de feu éclatèrent dans la nuit.
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Donovan vit son ami projeté vers l’avant par une rafale.
Il se jeta au sol et s’accroupit dans l’embrasure. Où étaient leurs ennemis ? Où étaient les saps ? Il tourna la tête dans tous les sens pour les repérer. Une autre rafale arrosa la voiture de patrouille et ricocha sur le bitume autour d’elle. Cette fois, il détecta l’origine des tirs ; sur le toit de la maison d’à côté, des éclairs d’arme à cartouches classiques illuminaient l’obscurité comme des étincelles. Donovan fit feu, la main ébranlée par le puissant recul du pistolet. Il cuirassa ses poignets, ajusta sa visée, et tira jusqu’à entendre le cliquetis des spires électriques dans le magasin vide.
Il éjecta le chargeur et en chercha un autre dans la poche de son uniforme.
– Jet !
Son ami grogna et se releva avec difficulté.
– La vache, ça fait hyper mal. Je vais avoir des courbatures de malade.
Ça aurait pu être pire, songea Donovan. Au moins, Jet n’avait rien vu venir. Mieux valait ne pas être trop tendu quand on recevait une balle. Dans l’état actuel des choses, devoir rester au repos presque toute une semaine était l’issue la plus heureuse qu’ils pouvaient espérer. La résistance de l’exocel avait ses limites, et son ami pouvait encore se faire canarder comme un pigeon.
Jet s’élança d’un pas vacillant vers la sécurité relative de la voiture. Une nouvelle salve laboura le goudron autour de lui. Donovan enclencha le nouveau chargeur d’un coup sec et bondit sur l’allée de devant, s’offrant comme cible tout en déversant un feu nourri vers leurs assaillants. Le sang battait si fort dans ses oreilles que ses coups sourds étouffèrent même les déflagrations. Une seule chose comptait pour lui : établir un tir de barrage pour couvrir le repli de Jet.
Une balle siffla à côté de lui. Une autre lui égratigna l’épaule et le fit chanceler. Donovan eut à peine le temps de comprendre qu’il y avait un tireur de l’autre côté avant qu’un projectile l’atteigne à la cuisse. L’onde de choc se diffusa dans son armure jusqu’à son bas-ventre. Il tomba sur un genou, les dents serrées, et tira deux balles avant d’effectuer une roulade pour se remettre à couvert dans l’encadrement de la porte.
Les coups de feu cessèrent. Dans son oreillette, la commandante Tate piquait une crise :
– 202 ! Topo situation !
– Nous essuyons des tirs, répondit-il dans un halètement.
Mais encore…
– Tireurs sur le toit de la maison à droite, et… quelque part sur la gauche…
De la sueur perla à travers sa cuirasse ; il s’épongea les mains sur son pantalon et malaxa sa cuisse endolorie. Le maillage de son exocel se resserrait à toute vitesse au-dessus du point d’impact. La balle écrasée se libéra et dégringola dans la jambe de son uniforme.
– Tenez votre position ! ordonna Tate. Ne les laissez pas reprendre la maison, ni Corrigan et ses complices. Les renforts arrivent dans trois minutes.
Le pistolet levé, Donovan passa la tête et les épaules au coin de la porte pour inspecter la scène. Il poussa un soupir de soulagement. Jet était courbé et grimaçait, mais il avait réussi à atteindre la voiture. Puis il y eut une vive agitation : Corrigan et ses amis sautèrent par la portière ouverte et partirent à toutes jambes.
Corrigan n’alla pas loin. Malgré ses blessures, Jet se lança à ses trousses et le plaqua au sol. Toujours menotté dans le dos, le sap se cogna la tête par terre et lâcha un cri de douleur étouffé. L’autre rebelle ne s’arrêta pas et traversa la pelouse voisine en courant en zigzag.
– Arrête-toi TOUT DE SUITE, espèce de…
Jet s’élança derrière lui, mais les rebelles, déterminés à couvrir la fuite de leur camarade, firent pleuvoir un nouveau déluge de plomb. Donovan s’arc-bouta contre le mur et tira. D’un bras, Jet traîna Corrigan jusqu’à la voiture, et, de l’autre main, fit feu vers le fuyard. Des tirs de riposte crépitèrent partout autour d’eux. Des balles laminaient l’encadrement et le mur de brique. L’homme fut saisi d’un spasme violent et s’effondra. Donovan ne savait pas s’il était mort, et il ignorait qui l’avait atteint.
Le bourdonnement d’un moteur à microfission précéda les pulsations lumineuses de plus en plus vives des gyrophares d’une patrouille SecPac approchant à vive allure. Les tireurs décampèrent. Un silence étrange s’installa brusquement dans la nuit.
La voix de Jet retentit :
– Tout va bien, Do ?
– Ouais. Et toi ?
– Ouais.
Il y eut une pause.
– Je crois que ces enfoirés m’ont pété des côtes.
Donovan se laissa glisser contre l’encadrement de la porte. Il inclina la tête en arrière et ferma les yeux, soudain gagné par l’épuisement à présent que l’adrénaline s’évacuait. Les erzés soient loués. Ils en avaient bavé. Il avait essuyé des tirs un nombre incalculable de fois à l’entraînement, et deux mois plus tôt ils avaient dû arrêter quelqu’un qui avait mitraillé leur véhicule, mais ça n’avait jamais été si intense que la fusillade qu’ils venaient de vivre… jamais si troublant. Les terroristes étaient de simples ramollos, mais ces fanatiques étaient si dévoués à leur cause qu’ils n’avaient pas hésité à risquer leur vie dans l’espoir de les abattre tous les deux.
Cette soirée ne s’était pas terminée en douceur, mais au moins ils étaient tous les deux sains et saufs, et ils tenaient encore…
Il rouvrit les yeux. La fille avait disparu.
Il se leva d’un bond. Elle était restée là durant toute l’embuscade. Où était-elle passée ?
Un faible cliquetis lui parvint depuis la buanderie ; la porte de derrière venait de se refermer.
Donovan s’élança à toute allure et ouvrit la porte à la volée. Une silhouette mince et sombre fila en trombe devant le cabanon, traversa les buissons et s’enfonça dans la rangée de maisons voisines.
Il la prit en chasse. Sale petite… Donovan s’en voulut de ne pas l’avoir surveillée de plus près, mais dans la confusion générale…
– Halte ! cria-t-il.
La fille accéléra. Donovan redoubla d’efforts. Sa cuisse droite était toujours engourdie, et il ajusta son armure pour compenser, utilisant son exocel pour équilibrer ses foulées. Elle courait vite pour une ramollo, mais elle ne pouvait pas semer un exo. Sur le point de la rattraper, il se rendit compte qu’elle ne faisait pas que le fuir : elle fonçait vers un objectif. Vers un parking. Au bout, les feux de position d’une fourgonnette s’allumèrent. Le véhicule s’ébranla dans un toussotement sale d’essence en combustion.
La fille esquiva un buisson, bondit par-dessus un muret de soutènement et s’engagea sur le bitume. Elle parcourut encore quelques mètres avant que Donovan la rejoigne. Il la saisit par l’épaule et la tira en arrière. Lorsqu’elle fit volte-face, son bonnet tomba. Pendant un court instant, son visage fut tout près de celui de Donovan – cheveux cuivrés coupés au carré, nez retroussé, et petite bouche déformée par un cri de colère –, avant qu’elle précipite un objet noir de taille réduite vers son torse.
C’était beaucoup trop petit pour être un pistolet. Supposant qu’elle tentait de le poignarder – geste idiot de la part d’une terroriste aux abois –, il ne prit même pas la peine de se défendre. Mais ce n’était pas un couteau. Des électrodes surgirent et lui assénèrent une décharge de cinquante mille volts.
Son corps tout entier fut saisi de crampes violentes. La douleur et la stupéfaction l’envahirent. Son exocel fut prise de contorsions incontrôlables, en réaction à cette attaque imprévue. Donovan lâcha prise et tomba. Il ne put amortir la chute avec ses bras, et un éclair blanc illumina sa vision lorsque sa tête percuta le goudron. Il entendit la fille repartir en courant, puis, tout proche, un crissement de pneus sur le gravillon. Une portière qui claque, des bruits de pas précipités, puis la voix rauque d’un homme.
– Lui tire pas dessus, crétin. Ça grouille de zébrés, par ici… Les coups de feu vont les alerter. Passe-moi la barre de fer.
Donovan comprit qu’il avait commis une erreur fatale. Il s’efforça de se ressaisir – il lui fallait à tout prix bouger, hurler un avertissement dans son transmetteur. Toujours à moitié paralysé et parcouru de convulsions, il réussit à pousser faiblement sur ses bras et à ouvrir la bouche, mais une douleur fulgurante éclata dans son crâne.
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